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Le Château ou la cour de récréation

En 2003, quand les Vaudois révisent 
leur Constitution, ils marquent une 
césure qu’ils n’imaginent pas eux-mê-
mes. Le canton est lessivé par dix ans 
de marasme. Une nouvelle génération 
accède au pouvoir. Broulis et Maillard 
sont trentenaires quand ils entrent au 
Conseil d’Etat, en 2003 et 2004. Cela 
change le regard sur la fonction.

Après les incendies d’une décennie
de crise, les constituants ont eu 
l’intuition que la politique était 
devenue plus exigeante. La conduite de 
l’Etat est trop sérieuse pour être 
confiée à des gouvernants à mi-temps, 
un œil sur leurs dossiers cantonaux et 
l’autre lorgnant le Parlement fédéral. 
De la même manière, le parlement de 
milice, c’est joli sur le papier; mais 
l’action de légiférer requiert aussi 
toujours plus d’expertise et de labeur. 
En se professionnalisant, les deux 
mandats se sont éloignés. Impossible 

de briller simultanément à Lausanne et 
à Berne. La Constitution de 2003 
interdit donc aux conseillers d’Etat de 
siéger à Berne. Entre le Château et le 
Palais fédéral, il faut choisir. La 
gouvernance cantonale s’en trouvera 
affectée.

Les quadras ont empoigné leur 
tâche en se projetant dans un temps 
long, libérés de la tentation de se 
disperser à Berne. Leurs compétences 
rétrécissent face au centralisme fédéral, 
mais ils sont les maîtres d’œuvre, sur 
leur terrain, de politiques toujours plus 
complexes. Pour cette mission, le 

conseiller d’Etat reçoit des moyens. Il 
s’entoure de fidèles qui l’aident à tenir 
le gouvernail. Il devient un manager de 
l’entreprise Etat. C’est un métier à 
hautes responsabilités. Plutôt bien 
rétribué, ce qui n’est pas le cas du 
parlementaire fédéral qui jongle pour 
vivre et bricole passablement; il ne 
dispose même pas d’un bureau dans la 

capitale alors qu’il doit y passer 
toujours plus de temps s’il veut peser 
sur les décisions.

L’élan économique retrouvé du 
canton a aussi redonné de l’attrait au 
mandat de conseiller d’Etat. La 
dynamique de succès porte, il y a de 
l’argent à redistribuer, des politiques 
clientélistes à mener.

Les quadras sont aguerris, ils ont 
50 ans, c’est jeune pour arrêter. Ils ont 
bien géré leur affaire. Le canton est 
apaisé. L’autorité des ministres est 
restaurée. Le peuple leur fait confiance, 
il les réélit sans chipoter. Quel contraste 
avec la décennie 1994-2004, qui 
carbonisa six membres du gouverne-
ment. Démissions et non-réélections à 
répétition: les partis en avaient le 
tournis. Le Vaudois est placide mais 
quand il se met en colère…

Aujourd’hui, le canton est un océan
de stabilité, la politique y est un long 
fleuve tranquille. Il semblerait que le 
Château procure des satisfactions 
inégalables. Par contraste, la scène 
fédérale a l’air d’un préau de récréation 
où ça crie et ça cogne. Tout cela 
explique qu’un conseiller d’Etat 
réfléchit à deux fois avant de s’y 
risquer.

«Par contraste, 
au parlement fédéral, 
ça crie et ça cogne»
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Dans nos vidéos
Le record du monde du plus grand rassemblement de 
joueurs d’ukulélé (4792) a été établi à Tahiti le 11 avril. 
www.ukulele.24heures.ch

Dans nos galeries
Les animaux du canton de Vaud Découvrez 
les dernières contributions et envoyez-nous vos images!
www.animauxvaud.24heures.ch

A Yverdon, une «success 
story» qui en dit long

«Forom». Avec ce néologisme qui 
fleure bon l’accent vaudois, ce qui 
était jusqu’ici le Forum économique 
du Nord vaudois balise résolument 
son territoire, à la hauteur de ses 
ambitions: la Suisse romande, rien 
que ça. Pas mal pour un rendez-
vous qui n’a que dix ans et qui, à 
l’origine, n’était né que pour 
fédérer une économie locale encore 
persuadée qu’elle était le parent 
oublié, sinon pauvre, du canton.

En une décennie, et grâce au 
toupet enthousiasmant de son 
président, le dynamique Cédric 
Borboën, voilà qu’Yverdon-les-Bains 
s’affirme en centre romand et 
revendique un rôle de pont tendu 
vers la Suisse alémanique. Sans pour 
autant renier ni ses racines ni son 
emplacement. «Aucun intérêt à 
venir sur l’arc lémanique», tranche 
l’organisateur de la manifestation. 
Quel symbole! Quel retournement!

La success story du Forom – 
puisqu’il faut l’appeler ainsi 
désormais – c’est, en condensé, 
celle d’une région qui a cessé de 
se voir comme une victime, et qui 
a réussi sa transformation. 
Contrairement à certaines idées 
reçues, elle l’a fait avec l’aide de 
l’Etat, qui a misé depuis longtemps 
sur les technologies et la valeur 
ajoutée en soutenant Y-Parc, en 
développant la Haute Ecole 
d’ingénierie et de gestion, en 

accompagnant l’essor apporté par 
l’accélération des transports 
(achèvement de l’A1 puis de l’A5, 
ligne ferroviaire du pied du Jura).

C’est une histoire, du reste, qui
dépasse la seule région où elle est 
implantée. Le canton de Vaud a 
si profondément changé que les 
divisions d’hier n’apparaissent plus 
qu’en filigrane, ou alors en 
archétypes un peu désuets, propos 
de comptoir qu’on échange en 
sachant qu’ils ne correspondent 
plus à la réalité. En même temps 
qu’il grandissait en richesses, en 
population, en ambition, l’ex-ventre 
mou légèrement déprimé de la 
Suisse romande a rétréci. Il est plus 

homogène, plus fort, plus réactif.
Du coup, Yverdon comme base

de conquête n’a plus rien 
d’incongru. C’est une suite logique 
de l’expansion de l’EPFL et de ses 
start-up, c’est le lien naturel entre 
les métiers de la terre – où des 
entrepreneurs paysans connaissent 
des réussites remarquables –, la 
technologie et le tertiaire le plus 
pointu.

Le champ politique a parfois 
de la peine à suivre la vitesse de 
cette mutation. Pour lui aussi, 
l’affirmation du Forom sur une 
scène plus large doit être une 
chance à se penser en centre, et 
non en périphérie.

«Yverdon comme base 
de conquête n’a plus 
rien d’incongru. C’est 
une suite logique»

Un télescope pour Xamax

Dans les années huitante, Neuchâtel 
dominait le football suisse et battait sur 
sa pelouse le Real Madrid ou le Bayern 
Munich. Le club avait son organe de 
presse dans lequel Gilbert Fachinetti, 
le mythique président des «rouge et 
noir», aimait ponctuer ses éditos d’un 
«Que le meilleur gagne, pourvu que ce 
soit Neuchâtel Xamax» presque aussi 
fameux que le «You’ll never walk alone» 
de Liverpool. En novembre 1985, 
Le Fachi rappelait l’amitié que portait 
au club Friedrich Dürrenmatt. C’était in 
à l’époque Neuenburg: Kurt Furgler, 
Samuel Schmid ou Sepp Blatter ont 
aussi souvent vibré dans les tribunes 
de la Maladière.

Depuis dimanche, le centre Dürren-
matt de Neuchâtel, justement, rappelle 
dans ses murs redessinés par Mario 
Botta l’amour entre l’auteur bernois et 
sa ville d’adoption, où il séjourna près 
de quarante ans, jusqu’à sa mort. 

Membre du club des 200, Monsieur 
Friedrich s’amusait à suivre les matches 
depuis la terrasse de sa villa perchée 
dans les hauteurs du vallon de l’Ermi-
tage. Avec un télescope pour mieux 
voir les étoiles qu’étaient Don Givens, 
Heinz Hermann ou Ueli Stielike. 
«Le grondement de la foule monte 
puissamment jusqu’à nous quand 
un but est marqué; si le club perd, 
il règne un silence de mort.» Lorsqu’il 
dessinait – notamment d’étonnants 
footballeurs aux formes shadokiennes –, 
il métaphorait: «Je ne joue pas comme 
FC Xamax dans la ligue nationale A 
des peintres.»

On ne sait pas trop ce que Friedrich
Dürrenmatt aurait pensé ou écrit, 
ou peint, des errances «tchétchénou- 
bulatiennes» de son club fétiche. Lui 
qui pouvait avoir la plume féroce 
contre les errements dictatoriaux du 
foot business. Demain, si son regard 
plongeait à nouveau sur la Maladière 
et son gazon désormais synthétique, 
il verrait une bande de plus ou moins 
jeunes du cru, entraînés et présidés 
par des gens du coin aussi, qui sont 
en passe de retrouver la «ligue natio-
nale B». Que le meilleur gagne, pourvu 
que cela soit Neuchâtel Xamax.
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